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LA JEUNESSE ILLUSTREE 


FLEMENZA ET STUDIOSUS 



Le petit Bob aurait été un petit garçon très 
heureux, si la méchante fée Flemenza ne 
s’était acharnée après lui. 



Quand il montait sur une chaise pour prendre 
un livre dont il avait oesoin pour faire ses 
devoirs... 



... aussitôt Flemenza s’élançait, tirait brus¬ 
quement la chaise en arrière et Bob était 
cipité à terre. 



Dès qu’il commençait à étudier, la fée arri¬ 
vait sur la pointe des pieds et ne cessait de le 
distraire de son travail en lui chatouillant la 
figure avec des plumes de paon. 



Le plus triste, c’est que cette mauvaise fée, 
n’étant visible que pour Bob, celui-ci était 
rendu seul responsable de tous ces accidents 
et son père le corrigeait d’importance. 



Bob s’était à peine remis à travailler que la’ 
sorcière apparut. Le nain donna tout bas un 
conseil au petit garçon. 



S’il se préparait à écrire Flemenza accourait 
et renversait l’encrier. 



Un jour, où la correction avait été encore 
plus forte que d’habitude, pris de révolte contre 
une telle injustice, il se mit au travail, en 
s’écriant : « Qu’elle y vienne donc, Flemenza », 
et en même temps il donna un grand coup de 
poing sur la table. I 




Le matin, la vilaine sorcière l’empêchait de 
se lever en venant danser comme une folle, 
sur son lit. 



Au même instant, à l’endroit où il avait frap¬ 
pé, apparut un petit nain qui lui dit : 9 C’est 
moi que tu réclames, sans doute, me voici, je 
vais t’aider à vaincre la fée. Je me nomme 
Studiosus. » 



Flemenza, chauve comme un œuf, s'enfuit à 
toutes jambes, jurant de se venger. 
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FLEflENZA ET STUDIOSUS 



Le lendemain, elle revint pour recommencer 
avec plus de fougue que jamais sa danse.infer- 
nale sur le lit de Bob. 



prompt comme l’éclair, saisit une grande paire 
de ciseaux et coupe les ailes de la fée, que la 
douleur et l'émotion font évanouir. Pendant 
Ge temps, Bob s'était vivement habillé. 



Puis ils placent ïa fée dans le trou, la recou¬ 
vrent de terre et, tout joyeux, se mettent à 
danser. 



Pu s, soulevant une énorme pierre, il la 
lance violemment sur la méchante fée, qui est 
enfouie à cinquante pieds sous terre. 



Mais elle avait à peine commencé qu’elle se 
mit à pousser des cris épouvantables. Le petit 
nain avait rempli d’épingles et de clous l’édre¬ 
don de Bob. 




Ils allaient s’en aller, lorsque Flemenza, qui 
était parvenue à se dégager, empoigne Bob 
par la jambe et cherche ù l’entrainer dans le 
trou. 



En gros caractères, il inscrivit sur la pierre: 
« Ci-gît la Flemenza de Bob ». 


Numéro contiendra quatr 


(Suite & Fin) 



Folle de douleur, Flemenza court vers la 
porte, sans s’apercevoir que Studiosus avait 
tendu une corde... 



Pendant que le nain creuse un trou profond, 
Bob, avec une longue corde, ficelle Flemenza 
comme un saucisson. 



Mais Studiosus, qui n’était qu’à quelques 
pas, accourt, et d'un vigoureux effort il délivre 
son jeune protégé des mains de l’affreuse 
vieille. 



Maintenant Bob vit parfaitement heureux 
avec Studiosus qui l’aide dans ses devoirs. Et 
comme le nain est invisible pour les autres, 
Bob est seul récompensé par ses parents de 
son assiduité au travail. 

pages en ooulears 
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LE CHAPELET DU BRAHMANE (Conte hindou) 



Le Brahmane a perdu son chapelet. Avec son 
fidèle serpent,, enroulé autour du bras, il va chez 
la marchandé de fruits et achète autant d’oranges 
que Brahma a d’attributs. 



Le fidè e serpent avale toutes les oranges, les 
unes après les autres: il ne se donne même pas 
la peine de les éplucher. 



Et le pieux Brahmane put aller faire sa prière à 
Brahma, avec ce chapelet d un nouveau geme. 



LE BALLON (Solution) 

Nous donnons, ci-dessus, la solution du Passe-Temps 
paru dans le numéro du i‘ r mars. Le chemin a suivre est 
indiqué par un pointillé. On voit qu'il a fallu au jeune 
Tintin une certaine ingéniosité pour trouver son chemin 
at^ milieu de tous ces détours. 


CONSTRUCTIONS 


Le supplément que contient ce numéro sera, nous l’espé¬ 
rons, bien accueilli par nos jeunes lecteurs et leur procurera 
une agréable distraction. Avec un peu de patience et en 
avant soin de suivre bien exactement les instructions ci- 
dessous, ils arriveront à construire un ravissant petit décor, 
dans lequel ils feront déroulor devant leurs petits amis les 
quatre actes de « l'Histoire d'un Naufrage ». 11 y a là pour 
eux l’occasion de faire preuve d’adresse et d’ingéniosité, 
d'abord dans la construction, puis dans l’action de la pièce, 
où ils pourront introduire toutes les fantaisies que leur jeune 
intelligence leur suggérera. 

Nous offrirons fréquemment à nc3 lecteurs ce genre de 


distractions. Nos « constructions » seront très variées. Au¬ 
jourd’hui. c’est uu petit théâtre, une autre rois, ce sera une 
joute a la lance, un train passant sous des tunnels, etc., eu 
un mot toutes sortes de fantaisies que chacun sera à même 
d’établir facilement en suivant bien no; instructions Ga-, 
pour terminer, nous tenons à ajouter que nos constructions 
sont établies avec très grand soin par un spécialiste du 
genre et peuvent toutes se construire telles que nous les 
présentons 



La feuille entière sera collée sur un carton 
brislol assez mince, et toutes les pièces de celle 
construction dramatique seront ensuite décou¬ 
pées soigneusement à l’aide de ciseaux. 

Le grand cadre double rectangulaire en gris 
AA sera de nouveau collé,sur un carton bristol 
plus fort, puis découpé, car cette partie de la 
construction doit dire plus solide que le reste. 

Bien entendu, la plage et le coin de maison 
que l'on voit à l’intérieur ne doivent pas être en¬ 
levés, mais doivent, au contraire, rester après ce 
cadre. 

Sous un tas de pierre, à côté de la maison, le 
trait noir doit être enlevé.à l’aide d’un canif: et, 
sous ce trait noir, sous le premier bristol collé’ 
il ne doit pas y avoir de colle, afin que l'on puisse 
y glisser la base des petits personnages B et G. 

A l’endroit des lignes pointillées, sur ce cadre, 
-il faudra faire une incision légère à l'aide d'un 
canif pour pouvoir plier le carton. Les deux 
parties rectangulaires de même surface du ca¬ 
dre seront pliées l’une sur l'autre, et les longues 
parties de papier, limitées par du pointillé sous 
la plage et à droite de la maison, seront rabat¬ 
tues sous la partie de dessous du cadre, et collées. 

PREMIER ACTE 

Glisser dans l’intérieur du cadre le fond C. 


la pii 


E 


Glisser encore entre ce fond et la pla; 

représentant le premier plan de ia me 
Dans le bateau, dans deux ouvertures qui au¬ 
ront été faites le long du bord à I endroit des 
deux épaisses lignes noires, glisser lés figurines 
D, l'homme à l'arrière, la jeune lille à 
1 avaut. Puis, il lundi-a placer le bateau dans l’eau, 
entre les pièces G et K. 

Placer la base du personnage' G dans l’ouver¬ 
ture qui est sous le tas de pierre. 

Voyez, la jeune fille et son père se promènent 
en bateau sur la mer, admirant le magnifique 
spectacle qui s’offre à leur regard. 


DEUXIÈME ACTE 

Placer entre le fond G et la plage, à la place 
de la pièce K, les vagues a, a, u, a, les unes che¬ 
vauchant sur les autres, et également les unes 
derrière les autres. Entre ces vagues, on placera 
le bateau de travers, puisqu'il est ballotté par 
les terribles lames. Entré les vagues, on placera 
les poissons H, J, qui sortiront à demi de l’eau. 
Les’personnages que le bateau portait tombe¬ 
ront à la mer; on les placera la tête en bas dans 
les vagues et sortant à demi de l’eau. Le person¬ 
nage G est toujours sur le bord de ia mer... 

TROISIÈME ACTE 

La mer est toujours en fureur. Le père, de la 
jeune fille s'est malheureusement nové. 11 iau- 
dra l’enlever de la scène. 

La jeune fille a été sauvée par le marin qui 
s’est jeté à l’eau. On placera la jeune lille dans 
l’eau, mais la poitrine émergeant. Le marin F 
sera placé derrière ; il la pousse vers la rive. Le 
bateau s’est englouti; l’enlever de la scène. 


QUATRIÈME ACTE 

Replacer les petits décors comme ils étaient 
auparavant, c’est à dire la pièce K. premier plan 
de la mer, devant le fond C. Sur la rive, placer 
dans l’ouverture, sous les cailloux, le groupe B. 

Le marin a épousé la jeune fille qu’il a sauvée; 
ils se promen-mt à côté de leur petite maison. 



Découper l’intérieur de la fig. 2, de manière à détacher complètement la partie blanche, puis placer le cercle noir ainsi obtenu sur la fig. 1. En le 
faisant tourner, vous obtiendrez toutes sortes de ligures baroques, mais, à un moment donné, apparaitra, bien détachée, la silhouette d’un bel élé¬ 
phant blanc. - ’ 
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OH ! VANITE i 



- Tu dis que je suis un cancre et que je n’ai 
jamais eu la croix. Eh! bien, toi qui te prétends 
si malin, je te parie cinq grosses billes en 
agate que tu ne fais pas mon portrait ressem¬ 
blant. 



J’ai tenu le pari, mais me voilà bien embar¬ 
rassé; jamais je n’y arriverai', je crois bien que 
je vais perdre les cinq billes en agathe. 


Essayons toujours, j’ai peut-être tout de 
même plus de talent que je ne pense. Allons, 
tiens-toi bien droit et ne bouge pas. 




Hein ! mes petits amis, vous riez en voyant 
mon œuvre, c'est pas ça du tout, et vous vous 
dites : « En voilà un qui va être obligé de se 
fendre de cinq billes en agathe. - Attendez un 
peu, moi malin, j’ai une idée qui va me faire 
gagner mon pari. 


La voilà, mon idée, je lui mets sur la poitrine 
une énorme croix d'honneur et vous allez bien 
voir S’il ne trouve pas son portrait ressemblant. 


— Oh ! ce que c’est bien fait, quelle ressem¬ 
blance, c’est merveilleux ! Vite je porte mon 
portrait à papa et je te rapporte tes cinq 
grosses billes en agathe. Tu les as bien 



LES PRENOMS 


- Découper les quatre cercles contenant des lettres en sui¬ 
vant les parties blanches qui les séparent. Ces cercles seront 
ainsi rendus indépendants les uns des autres et on pourra les 
faire tourner dans tous les sens. Le problème consiste à les 
faire tourner de telle façon qu’à un moment donné, ils occu¬ 
peront une position permettant de lire douze prénoms de 
quatre lettres de l’extérieur à l’intérieur. 


L’ÉLÉPHANT (Solution) 


Voici la silhouette bien nette de l’éléphant blanc, que l’on 
obtenait en appliquant de façon convenable la figure 2 sur la 
figure 1. 


PASSE-TEMPS 



PROCHAIN NUMÉRO coiitiendraen SUPPLÉMENT une SUPERBE ÇONSTRUCrjO^ COLORE 
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ABONNEMENTS : Paris ef Départements : Un an, 6 fr. Six mois, 3 fr. I»0. Étranger : Un an, 8 fr. 

ADMINISTRATION : 78, Boulevard Saint-Michel, PARIS 

SOUILLON, ou la Poupée à la Tête de bois 



Germaine avait une petite poupée à tête de 
bois, avec laquelle elle était très douce et 
qu’elle amusait de son mieux. 


Un jour sa maman lui acheta une poupée ma¬ 
gnifique, en porcelaine. Germaine se prit d’une 
folle amitié pour la nouvelle venue. 


En même temps, elle témoigna une haine 
incompréhensible à sa petite poupée de bois. 
Elle l’appelait Souillon et la tapait violemment 
contre la table pour la briser. 



d’une longue fioelle. elle l’envoyait sur le haut 
du buffet, puis la faisait retomber brusquement. 




A côté de cela, elle ifolâtrait son autre 
poupée, qu elle avait baptisé3 Mignonne. Elle la 
parait de riches vêtements et 1 emmenait tou¬ 
jours dans ses promenades. 




Le soir elle la couchait dans un ravissant 
berceau, la câlinait, la berçait pour l’endormir, 
se pliant à tous les caprices de cette poupée. 


Cependant, un jour, Germaine, ayant été 
grondée, était de mauvaise humeur. N’ayant 
pas Souillon sous la main pour passer sa co¬ 
lère,elle osa donner une légère tape à Mignonne. 


Celle-ci, froissée dans son amour-propre, se 
mit à crier soudain : Âu secours ! d’une voix 
étrange et en faisant de grands signes mysté- 



Aussitôt un polichinelle qui dormait dans 
un coin se leva à cet appel et d’un vigoureux 
coup de tête renversa Germaine. 



Un pierrot survint, qui aida Polichinelle à attacher solidement Germaine sur un cheval méea 
nique. Celui-ci, que Pol.chiaeUe conduisait par la bride, s’éleva dans les airs, suivi de Pierrot et 
des deux poupées. Tout ce cortège se rendait au Royaume des Jouets, où Germaine devait être 
jugee, pour les mauvais traitements qu’elle avait fait subir à Mignonne et Souillon 


le PROCHÀIN /Vl/MÉftO conf/endra en Sl/PPIÉME/VT t/ne Sl/PEPSE ÇQNST^cfJÔ^ COLORIÉE 
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Le Royaume des Jouets était un château- 
fort construit sur un pic inaccessible et défendu 
par une garnison de cinquante boîtes de 
soldats. 



Les poupées furent appelées. Souillon, tout 
en larmes, n’osa prononcer une parole. Mais 
Mignonne, qui ne pouvait pardonner la tape 
qu elle avait reçue, raconta les méchancetés 
dont Souillon avait été victime. 



Elle avait été condamnée à recevoir 50 coups 
de bâton; à sa grande surprise, cela ne lui 
faisait pas mal. Alors elle s’aperçut que Gui¬ 
gnol, au lieu d’un bâton, avait un traversin. 
« C est une gentillesse de Mignonne », pensa- 
t-elle, oubliant ce qu elle avait vu par le j nias 
de sa prison. 



--- „ O oie ï Di IMUi ICb 

airs. La ficelle, qu’elle serrait dans ses mains, 
aboutissait à un ballon, qui avait été lâché 
au moment propice. 



Germaine fut placée entre trois soldats de 
bois et, les mains liées, conduite par un officier 
de plomb auprès de la reine des jouets. 



La reine était une magnifique poupée 
grande comme une personne et superbemen 
vêtue. Sur la tête, elle portait une couronne 
de riches pierreries, le trône était tout doré. 



La reine, Polichinelle et Pierrot se retirèrent 
dansla salle du conseil, et, après délibération, 
décidèrent que Çermaine, pour sa punition, 
serait traitée comme elle avait traité S o,uillon. 



On lui cogna la tête contre une table, comme 
elle l’avait fait à Souillon. Elle ne ressentit 
aucune douleur. Un matelas et un édredon 
moelleux amortissaient le choc. Germaine 
crut apercevoir une petite poupée qui se ca¬ 
chait sous la tabie.- 



Elle fut d’abord menée en prison. Comme 
elle regardait par le judas, elle aperçut la 
poupée de bois plaçant quelque chose dans 
les bras de Guignol. 



Comme dernier châtiment on 'devait préci¬ 
piter la petite fille du haut de la tour sur les 
rochers. Germaine voya.t déjà sa fin prochaine, 
quand une petite main de bois lui tendit le 
bout d’une ficelle et une voix murmura : 

Tiens bon ». 



Le ballon vint atterrir dans le jardin des 
parents de Germaine, qui s’aperçut alors que 
c’était Souillon qui lui avait sauvé la vie. A 
deux genoux, elle demanda pardon à sa poupée 
de bois, la suppliant de ne jamais la quitter. 



Et maintenant les plus belles poupées du 
monde ne tentent plus Germaine. Elle n’aime 
que sa petite Souillon qui lui a rendu le bien 
pour le mal. 
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votre marché, je me charge de corriger ce ga¬ 
lopin! 

Al uw Cassandre. — Oui! c’est un mauvais 
sujet; pourtant, j’étais contente, 1 autre jour, 
lorsqu’il a été le premier pour la composition 
de dessin Pensez-vous qu’il soit assez fort 
dessinateur pour faire dee caricatures dans les 
journaux illustrés ? 

Piton. — Pas encore, madame Cassandre! 
(à part). Je ne peux pourtant pas lui dire que 
le jour où Coco a été premier en dessin, son 
camarade Riri était malade et ne pouvait 


PRIX DE PARESSE 

à l'élève Coco 


Coco, criant. — C'est une injustice! hi! lu 


Une simple boîte en bois peut représenter la 
chaire. 


Piton, dans sa chai e. 

Neuf heures sonnent. — 

Neuf heures! Je vais faire 
l'appel de mes élèves et 
nous allons commencer 
la classe. 

Voyons ! [Appelant). 

Riri. 

Riri. — • Présent. 

Piton, appelant. — 

Coco. 

Riri, répondant pour 
son camarade. — Ab¬ 
sent. 

Piton, furieux. — Com¬ 
ment, absent! Ainsi, sur 
les deux élèves que j’ai, 
il n’y en a qu’un de pré¬ 
sent ! Ce Coco est un 
paresseux! Il ne sait 
même pas encore lire ! Je 
crois avoir trouvé un 
moyen pour le punir, car 
je le sais gourmand! J’ai 
ià un tableau noir! Mais 
je n’en dis pas plus long 
pour l’instant ! [Il se 
frotte les mains. Dix heu¬ 
res sonnent.) Dix heures ! Comme le temps passe 
vite! Et ce Coco qui n’est pas encore là ! Mais 
j’entends la voix de M" 18 Cassandre ! Elle doit 
avoir bien du mal avec ce galopin! Va voir 
ce qui se passe, Riri [Riri sort.) 

SCÈNE II 

[Bruit de latte au dehors. J/' 1 '® Cassandre bat 
son jils qui ne veut pas rentrer.) 

M me Cassandre, entrant. — Tu entrers! 

Coco. — J’entrerai pas! 


i 


M m * Cassandre. — Tu entreras ! 

Coco. — J’entrerai pas! Je ne veux pas tra¬ 
vailler ! 

Piton, qui a pris sa règle. — Ali ! tu ne veux 
pas travailler, paresseux! Attends un peu! [il 
le frappe). 

Coco. — Hi ! hi ! hi ! j’travaillerai pas! 

Piton. — Tu travailleras! (à M ,n ‘ Cassandre) 
Laissez-lc moi, madame Cassandre,et allez faire 


prendre part au concours. 

M ,n * Cassandre. —Je m’en vais, monsieur 
Piton, et faites travailler ce mauvais sujet, je 
vous prie. 

Piton. — Vous pouvez compter sur moi, 
madame Cassandre! ( M mi *Cassanclre sort). 

SCÈNE III 

(Riri rentre). 

Piton. — Voyons maintenant, nous allons 
nous mettre au travail [Il va chercher un gros 
livre qu'ilpo e au milieu sur la tablette et qu'il 
ouvre). Riri, x r ous allez commencer la lecture 
ici. [Il montre du doigt le milieu du volume.) 

Riri, lisant. — Le cheval est un animal .. 

Piton, l'interrompant. — Le cheval est un 
animal! Parfaitement! C’est très bien! Vous 
lisez très bien ! Je vais vous donner une bonne 
note! A vous, Coco, continuez la lecture? 
(Coco qui n'a pas suivi, ne sait pas où on en 
est , il se penché à droite sur le volume.) 

Coco. — B-a, ba. 

Piton. — Ça n!est pas là ! vous n'y êtes pas ! 

Coco se penche à 'qauche sur le volume. — 
B-i, bi. 

Piton. — Allons, vous n’avez pas suivi la 
lecture,' je vais vous montrer l’endroit 

Coco, à part à Riri. — Nous allons faire une 
bonne farce au père Piton. Je vais te dire ça à 
l'oreille [Ils vont se placer tous les deux à 
gauche et à droite de Piton qui se penche sur 
le milieu du volume pour retrouver la phrase). 

Piton. —Voilà! le cheval est un animal! 
C’est ici, voyez Coco. [A ce moment Coco et 
Riri ferment le livre et le professeur Pilon se 
trouve pris au milieu des feuillets , mais Coco 
qui se tenait à droite de son professeur est 
aplati lui aussi comme une galette , victime de 
, cqr le livre retombe sur lui 
! Je vais vous corriger tout 
Riri, vous serez 

recompensé. 

[Riri les dégage , Piton prend sa règle et 
frappe Coco). 

Coco. — Holà ! Vous me faites mal! 

Piton. — Je A r ais vous punir encore bien 
plus avec mon idée du tableau noir, car vous 
aimez bien la réglisse, je crois ? 

Coco. — Oui ! oui ! 

Piton. — Eh bien, je vais écrire une phrase 
au tableau noir et celui qui la déchiffrera sera 


récompensé [Un tableau noir se déroule sur 
lequel on peut lire : Sucez le bâton de réglisse 

QUI SE TROUVE SUR MA CHAIRE). 

Coco, s'avançant et essayant de lire .— Je ne 
comprends pas ce qui est écrit là-dessus. 

Piton. —Alors, retournez à votre place! A 
vous, Riri? 

Riri, s'avançant à son tour. — Oh ! moi ! je 
lis parfaitement! [Il va prendre le bâton de 
réglisse dans le tiroir et le suce). 

Oh! comme c’est bon ! 

Coco. — J’en voudrais bien un aussi. [Tl va 
voir sur la chaire mais ne 
trouve rien et pleure pen¬ 
dant que le prof esseur Pi¬ 
ton se tord de rire). 

Piton. —Je vais faire 
une seconde épreuve. Es-' 
pérons que vous serez 
plus heureux cette fois. 
Coco, avancez ! Vous ai¬ 
mez bien le coco, n’est- 
ce pas, Coco? 

Coco. — Oui ! oui ! ( Un 
autre tableau noir se dé¬ 
roule avec celle phrase : 
Il Y A UN VERRE DE COCO 
SOUS MA chaire). 

Coco s'avance de nou¬ 
veau. — Je ne peux pas 
lire ! hi ! hi ! hi ! [Il 
pleure). 

Riri s'avance de même. 
— Ah ! très bien ! je com¬ 
prends ! [Il va boire le 
coco en riant pendant que 
Coco continue de pleurer). 

Piton. — Maintenant, 
nous allons procéder à la 
distribution des prix (Il 
sort et rentre avec un beau 

_, livre rouge doré sur iran- 

1 che et une couronne ). 
Coco. — C’est pour moi ! 

Riri. — Non ! c’est pour moi ! 

Piton. — Procédons par ordre [Déclamant)'. 
Un prix d’excellence est décerné à l'élève 
Riri. 

Riri, s’avançant .— Présent. [Pilon lui donne 
le livre et lui place la couronne). 

Coco. — Eh ! bien! et moi? 

Piton. — Attendez un peu, vous êtes bien 
impatient, on va vous couronner aussi [Il sort 
et rentre avec un bonnet d'âne qu'il place sur la 
. tète de Coco). 


Les deux Écoliers 


PITON, le professeur. 

M*™ cASSANDRE. la mère de Coco. 
COCO, le paresseux. 

RIRI, le studieux. 


• L’ÉCOLE 


(Une chaire de côté , un tableau noir dans lé 
fond.) 


SCÈNE I 
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MERVEILLEUSE 



- J’ai tout cela, dit Toc-Toc. Alors la fée ou¬ 
vrit une trappe et laissa choir le pauvre Toc-Toc 
dans une mare. 



Il joua un jour avec le roi ; il lui gagna sa for¬ 
tune, ses terres et ses trésors. 



Puis, passant près d’an étang, il vit le pauvre 
bûcheron se noyer, n’ayant plus ni sou ni maille 
Toc-Toc en pâlit d'effroi. 



Toc-Toc s’y rendit en toute hâte. « Le Bonheur 
n est pas dans la richesse ni dans l’ambition, dit 
lune déliés, il est dans la tranquillité et la paix 
du foyer. Le veux tu ? » Toc-Toc consentit. 


HISTOIRE DE «TOC-TOC EN 



Cette mare était habitée par les fées des Ri¬ 
chesses. E'ies firent boa accueil aunouveau venu 
qui réclamait le Bonheur par la fortune. 



Il joua avec un pauvre bûcheron dans un caba¬ 
ret et il lui gagna tout son menu bien. 



Alors, découragé de voir que par sa richesse 
acquise il faisait le maihsur des autres, Toc Toc 
se jeta dans la mare aux fées. 



La fée ouvrit de nouveau sa trappe et Toc- 
Toc se retrouva sur la terre, en présence de 
son ancienne demeure. 


SABOTS » (Suite et Fin.) 



Une fée lui dit : « Voici une épée avec laquelle 
tu seras toujours vainqueur, voici des bijoux 
d’une valeur inestimable et voici des dés qui 
ont le don de toujours gagner au jeu. Choisis un 
seul de ces objets ». Toc-Toc prit les dés 



Mais un jour, passant par la forêt, il vit que le 
roi s’était pendu de désespoir. Toc-Toc en souf¬ 
frit amèrement. 



— Je vous rends mes dés, dit-il, car ce n’est pas 
le vrai bonheur que vous m'avez donné. Les fées 
lui conseillèrent de retourner voir ies fées du 
Bonheur. 



Maintenant, il vit heureux, tranquille, trouvant 
que le vrai bonheur ne se trouve que chez soi. 







































































































































